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	À moi-même et à quiconque passe par là.

	Si jamais tu veux baisser les bras

	Et que le monde ne t’aide pas, relis ce livre. L’espoir n’est jamais perdu, ne l’oublie jamais. 



	
Prologue

	 

	 

	 

	Je suis en train de me resservir un verre dans la cuisine quand mon téléphone sonne. Je l’entends miraculeusement et le sors de ma poche. Je vois s’afficher un numéro inconnu et habituellement je n’aurais pas répondu, mais un mauvais pressentiment s’empare de moi. Je me dépêche de sortir, mais Paul, un ami de ma copine, m’interpelle :

	— Ewan ! Tu vas où, mec ?

	— Je reviens j’ai un appel urgent.

	Ça fait plus d’une heure et demie que Lucy était censée arriver. Elle ne m’a pas appelé pour me prévenir de son retard et la dernière fois que je l’ai vue, elle m’avait promis de venir pour fêter nos deux ans. Je me fraie un chemin à travers la foule, bousculant pas mal de personnes et manquant de faire tomber deux filles sur mon passage. Je sors finalement de la salle rapidement et je décroche.

	— Allo ?

	La personne au bout du fil est essoufflée. Elle ne parle pas, ne dit rien, j’entends simplement sa respiration irrégulière.

	— Lucy, c’est toi ?

	À ma question, je me rends compte que la personne au bout du fil n’est pas essoufflée, mais qu’en réalité, elle pleure. Mon mauvais pressentiment se fait de plus en plus intense et l’inquiétude en moi grandit de seconde en seconde.

	— Mon cœur parle-moi, s’il te plaît.

	La personne au bout du fil prend une grande bouffée d’air et me dit :

	— Ewan, c’est… C’est Sandrine… Ma fille… Enfin, Lucy…

	La mère de ma copine redouble de pleurs. Pour qu’elle soit dans cet état, c’est qu’il est arrivé quelque chose. Mais j’ai l’impression qu’elle n’arrivera jamais à me le dire. Elle a l’air chamboulée, alors je la supplie de me dire ce qui se passe.

	— Sandrine, s’il vous plaît, dites-moi ce qu’il se passe.

	— Lucy s’est fait percuter par une voiture en te rejoignant, l’hélicoptère vient de l’emmener à l’hôpital La Timone, sur Marseille. Ses blessures sont trop graves, elle est tombée dans le coma et elle est sous respirateur. Apparemment, son pronostic vital est engagé. Je suis désolée de te l’annoncer comme ça… s’il te plaît, viens, rejoins-nous, elle a besoin de toi et nous aussi.

	Et elle raccroche. Le monde s’arrête de tourner. Non, plus précisément, mon monde à moi s’arrête de tourner. L’air ne rentre plus dans mes poumons, je suffoque. Mes jambes me lâchent, je tombe au sol. Je vois des gens autour de moi, mais je n’entends plus rien. Les larmes inondent mes joues, je vois flou. Je tremble de tout mon corps, je n’arrive plus à penser correctement. Le temps, le monde et la vie viennent de s’arrêter, tout est mort.
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	Ewan

	 

	 

	 

	Le silence. C’est toujours le silence qui me répond lorsque je lui parle. Je ne sais pas si elle m’entend, si elle me ressent ou sait que je suis là. Mais je n’abandonnerai pas.

	Ça fait déjà trois mois qu’elle est tombée dans le coma et que je viens tous les jours. Pas un jour ne passe sans que je ressente le besoin de la voir, de la toucher, de lui parler. Je sais que les médecins ne croient déjà plus en son réveil. Je sais qu’ils commencent déjà à parler à Sandrine et Philippe de la débrancher, qu’il faut la laisser partir. Mais eux gardent encore un peu espoir. Leur fille est forte, leur fille se réveillera. Quant à moi, je ne sais pas qui croire, je ne sais pas quoi penser. J’aimerais pouvoir me convaincre qu’un jour je pourrai de nouveau l’embrasser, de nouveau la serrer dans mes bras, j’aimerais me donner l’espoir qu’un jour je réentendrai son rire contagieux, que je pourrai de nouveau la voir froncer les sourcils quand elle se concentre, entendre ses répliques sanglantes, ou la voir s’énerver quand elle ne sait pas comment s’habiller. Cette fille était devenue mon centre de l’univers, mon rayon de soleil. Elle a cru en moi, m’a aidé et m’a sauvé la vie. J’aimerais de tout mon cœur croire en elle aussi, mais se voiler la face sur son état de santé serait également me faire du mal pour rien. Alors tous les jours je viens, je lui raconte mes journées, je lui raconte les nouveaux couples ou les séparations du lycée, je lui raconte les prises de tête des profs et des élèves, je lui dis que mon frère fait plein de bêtises dans son école primaire et qu’il rend fous mes parents et je lui raconte à quel point elle manque à ma vie, à quel point j’ai besoin d’elle. Parfois, j’ai l’impression d’entendre sa respiration changer, ou de la voir bouger un doigt. Mais je me souviens qu’elle est dans le coma, sous respirateur et que c’est impossible. Je l’embrasse tous les jours, sur le front, la main, le cœur, je lui dis que je l’aime, puis je pars. Le lendemain je reviens et je refais la même chose. Puis le surlendemain. Puis encore, encore, encore…

	J’ai entendu dire que parler aux gens dans le coma augmente leur chance de se réveiller. J’ai envie d’y croire, de me dire que si je lui parle, peut-être qu’un jour je verrai ses yeux s’ouvrir. Alors à partir d’aujourd’hui, je veux donner envie à ma copine de se réveiller et pour ça, je vais lui raconter une histoire, notre histoire.

	Aujourd’hui, j’arrive à l’hôpital vers dix-sept heures. Je suis venu en bus, dès que je suis sorti de cours. Je rentre dans le hall et salue tous les infirmiers et infirmières, que je commence à bien connaître à force de venir tous les jours. Je rentre dans l’ascenseur, devenu mon pire ennemi ces derniers mois (je suis resté bloqué déjà trois fois dedans, il me déteste et moi aussi) et appuie sur le bouton numéro 8, l’étage où tous les gens plongés dans le coma sont. Après de longues minutes dans l’ascenseur qui m’ont paru des heures, j’arrive enfin dans le service de Lucy. Je sors, tourne à gauche et j’avance. Le silence emplit les murs de cet hôpital, seuls les bruits des pleurs des proches se font entendre. Je connais l’emplacement de la chambre de ma copine par cœur, mais je ne peux m’empêcher de regarder tous les numéros des portes que je dépasse, me rappelant que je ne suis pas le seul dans cette souffrance. Les murs blancs, les portes bleu clair, les tableaux de paysages accrochés au mur et cette odeur atroce sont devenus le quotidien de nombreuses familles, de nombreux amis et petits amis, je ne suis pas seul. J’arrive enfin devant la porte 248. Je prends une grande inspiration et je rentre. Mon regard se pose immédiatement sur le corps inerte de celle que j’aime et mon cœur se serre. Le printemps est arrivé, alors les infirmières ont ouvert en grand la fenêtre en face de la porte. La chambre paraît vide, sans vie. Des murs blancs, un lit au milieu de la pièce, deux fauteuils de chaque côté, ainsi qu’une petite table en face du lit y sont. La porte de la salle de bain se trouve à ma droite, juste derrière la porte d’entrée, mais elle n’est jamais ouverte. En même temps, Lucy n’a pas besoin de prendre de douche, de se brosser les dents et encore moins de faire pipi. Les infirmières chargées de sa toilette sont les seules à ouvrir la porte de cette pièce, simplement pour rincer un gant. Je prends donc une grande inspiration, déterminé à rendre cette pièce vivante, comme si Lucy était là, consciente.

	— Coucou mon cœur !

	Je m’approche d’elle et dépose un long baiser sur son front. Je me tourne ensuite vers la table où je dépose mon sac et ma veste, puis je m’assois à côté d’elle et je lui prends la main. La voir ici, si proche de moi et en même temps si loin, me fait du mal. Cette vision me brise le cœur. Cette fille, que j’ai rencontrée avec tant de vie en elle, n’est plus qu’un corps inerte. Mais ce qui me fend le cœur encore plus, c’est de la savoir sous respirateur, avoir besoin d’aide pour faire quelque chose d’aussi naturel que respirer, alors qu’elle est le genre de personne à refuser une quelconque aide. Je tire la chaise, m’assois à côté d’elle, lui prends la main et la caresse dans un geste circulaire.

	— Aujourd’hui, c’est différent des autres jours, car aujourd’hui je vais te raconter le début de notre histoire.

	« J’arrive devant le lycée, avec la boule au ventre. J’ai peur de ce qui va suivre, peur de l’avenir, peur d’échouer, peur de ne pas être à la hauteur. C’est la rentrée de seconde, c’est le début de quelque chose de nouveau, le début d’une nouvelle vie. Je suis nouveau ici, alors je stresse. Après les évènements qui ont eu lieu pendant ma scolarité au collège, j’ai eu besoin d’un nouveau départ, de partir loin. Alors je ne suis pas allé dans mon lycée de secteur, je suis parti bien plus loin. Je fais une heure de bus matin et soir pour venir et rentrer chez moi, mais j’en avais besoin. Je suis donc seul, devant le portail du lycée, tandis que tous les autres sont éparpillés en petits groupes d’amis. Je suis déterminé. Je veux juste réussir mes trois années, avoir mon bac et trouver un job où je serai heureux. Je rentre alors dans l’enceinte du lycée en me répétant qu’être solitaire me sera bénéfique et me permettra de me concentrer sur mes études et que de toute façon, j’ai toujours été seul dans ma vie donc ça ne changera pas grand-chose. Je regarde la liste : je suis en seconde B. Je regarde le nom de mon professeur principal et la salle où je dois me rendre. Monsieur Dromie, salle 110. J’entends la sonnerie, je me retourne et me dépêche de rejoindre ma salle. Lorsque je me retourne, je bouscule malencontreusement une fille.

	— Oh ! Doucement ! s’énerve-t-elle.

	Je n’ai pas le temps de m’excuser qu’elle part à toute vitesse en marmonnant dans sa barbe. Je suis confus et désorienté. Tout s’est passé super rapidement, je n’ai même pas eu le temps de voir son visage qu’elle était déjà loin. Je ne me triture pas l’esprit et pars en direction du bâtiment principal. Je monte dans ma classe et j’entends une fille crier dans le couloir :

	— Argh ! Je sens que ces trois années vont être longues !

	Il me semble reconnaître la voix de la fille que j’ai bousculée, mais je n’en suis pas sûr. Je regarde dans la direction où est la voix et je croise son regard. Elle fronce les sourcils et tourne les talons. »

	Je finis la première partie de mon récit avec un sourire en coin. Quand je pense à la suite, j’ai envie de continuer de lui raconter, de rester avec elle. Mais une infirmière rentre dans la chambre pour faire les soins habituels.

	— Bonsoir Ewan, comment vas-tu ?

	— Bien, merci.

	Elle me sourit, ferme la fenêtre de la chambre et je remarque alors que la nuit est tombée. Je jette un œil à l’horloge au-dessus du lit et je remarque qu’il est déjà 19 h 00. Je m’excuse immédiatement auprès de l’infirmière.

	— Oh non je n’ai pas vu l’heure, je suis désolé, je sais que les visites se terminent à 18 h.

	Elle se retourne, me sourit sincèrement et me rassure

	— Aucun souci, je sais que tu as besoin de venir et parfois de rester plus longtemps et je suis sûre que ça lui fait du bien à elle aussi. Tu étais plongé dans ton récit quand je suis venue tout à l’heure, je n’osais pas te déranger.

	Je la remercie, mets ma veste, récupère mon sac et j’embrasse ma copine sur le coin des lèvres, là où mes lèvres peuvent atteindre un morceau de peau car toutes ces machines m’en empêchent, la regarde quelques secondes et lui chuchote à quel point je l’aime. Je me retourne et pars sans un regard en arrière, essayant de ne pas m’effondrer. 
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	Pourquoi je n’arrive plus à bouger ?
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	Je rentre chez moi, mais la maison est vide. Je passe dans la cuisine, personne. Dans le salon ? Personne. Je monte à l’étage, j’appelle mes parents et mon frère, personne. Je vois finalement à travers la baie vitrée de ma chambre de la lumière dans le jardin. Je m’avance, ouvre la fenêtre et sors sur mon petit balcon. Je baisse le regard et vois ma famille, tous sont assis autour de la table, silencieux. Je ne comprends pas ce qui se passe et je m’inquiète immédiatement. Je dépose rapidement mon sac, je garde ma veste et je descends. J’ouvre la porte et je sors. Le regard triste de ma mère se pose sur moi et je m’inquiète.

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	Mon père prend une grande inspiration, me regarde et me dit :

	— Nous savons que tu vis des mois difficiles et on le comprend. Mais tu es en train de gâcher ta scolarité. Tu es en train de gâcher ce pour quoi tu as toujours travaillé… Fiston, Lucy nous manque à tous, chaque jour, mais ça fait des mois qu’elle est dans le coma, il faut te concentrer sur toi-même maintenant.

	Je n’en reviens pas, je ne réalise pas ce que j’entends. Mes parents, qui m’ont toujours soutenu, quoi que je fasse de ma vie, sont en train de me dire de tourner la page, d’abandonner !

	— Alors quoi ? Je laisse Lucy seule à l’hôpital, juste pour aller en cours plus longtemps ou travailler plus sur mes devoirs ?

	— Ce n’est pas ça… intervient ma mère.

	— C’est quoi alors ? m’énervai-je.

	Je refuse d’entendre la suite, je refuse de continuer cette conversation, car nous allons sur un terrain bien trop glissant. Cependant, je ne bouge pas, mes pieds refusent de faire demi-tour et partir. Peut-être qu’au fond, je veux juste savoir ce que mes parents pensent réellement, pour être fixé. Je regarde mon petit frère qui a les larmes aux yeux. Il aimait profondément Lucy. Elle lui a consacré beaucoup de temps et d’amour, elle est rapidement devenue une grande sœur pour lui. Même lorsque nous nous disputions, elle venait chez moi après les cours juste pour jouer avec lui ou l’aider à faire ses devoirs. Quand elle a eu son accident, je me suis consacré à ma propre douleur, ma propre vie, car j’étais en train de perdre celle avec qui je pensais faire ma vie, celle avec qui je voyais mon futur, l’amour de ma vie. Mais je n’ai pas pris le temps de parler à mon petit frère, qui lui perdait sa grande sœur. Je me tourne finalement vers ma mère et lui dis :

	— Dites le fond de votre pensée qu’on en finisse.

	Ma mère secoue la tête et c’est mon père qui prend la parole

	— On sait à quel point vous avez un lien fort, elle et toi. Ewan, je te promets qu’on le sait, nous ne t’avons jamais vu aussi heureux qu’avec elle. Mais ça fait trois mois qu’elle est tombée dans le coma. Nous avons des nouvelles par Philippe qui dit que les médecins sont pessimistes quant à son état. Nous ne te demandons pas de couper tous les ponts ou de l’abandonner. Nous te demandons simplement de te concentrer sur toi-même, sur tes études et ton avenir.

	— Mon avenir est avec elle.

	Mon père, exaspéré, hausse le ton.

	— Il ne l’est plus Ewan ! Fais-toi une raison bon sang ! Elle est dans un coma profond, elle vit grâce à des machines et elle peut mourir du jour au lendemain ! Lucy est partie et aller la voir des heures et des heures tous les jours ne changera rien !

	Je sens une colère profonde monter en moi. Lucy était comme leur fille. Elle m’a sauvé, ils sont les premiers à le dire. Pourquoi lorsqu’un obstacle se dresse devant eux, ils abandonnent directement ? Je prends la voix la plus douce et calme qui m’est possible d’avoir :

	— Si vous voulez penser qu’elle ne reviendra jamais, libre à vous. Si vous voulez fuir devant les difficultés, allez-y. Mais je ne ferai pas comme vous. Vous savez, je ne me voile pas la face, je sais bien qu’il y a peu de chance qu’elle se réveille. Je sais que les médecins parlent déjà à ses parents de la débrancher, de tout arrêter. Simplement, je ne l’abandonnerai pas. Car elle, elle ne m’a pas abandonné devant les obstacles. Elle m’a tenu la main et m’a aidé. Alors je continuerai à y aller tous les jours, lui tenir la main et l’aider à mon tour. Car elle n’a pas à traverser la mort seule.

	Je tourne les talons et rentre dans la maison, laissant mes parents sur ce discours. C’est difficile pour moi de voir que tous abandonnent l’idée qu’elle reviendra. Mais Lucy est tout mon univers et si je dois croire en elle et son réveil pour tout le monde, alors je le ferai sans hésiter. Je monte dans la salle de bain, allume le jet d’eau pendant que je me déshabille, puis je rentre dans la douche. L’eau chaude sur mon corps me détend instantanément. Sans m’en rendre compte, les larmes me montent aux yeux, puis coulent sur mes joues, se mélangeant à l’eau déjà présente sur mon visage. Je me laisse finalement aller à ma tristesse et mon désespoir et je pleure. Des sanglots me secouent et je m’assois en boule sous le jet. Je me calme au bout de quelques minutes, me relève et sors de la douche. Je m’habille, me brosse les dents et fonce dans ma chambre, que je ferme à clé. Lorsque je me couche, bien trop épuisé mentalement pour faire mes devoirs, j’entends quelqu’un essayer de rentrer dans ma chambre. Je ne dis rien, faisant semblant de dormir. Mais j’entends alors quelqu’un taper à la porte et je reconnais la petite voix de mon frère. Je me lève pour lui ouvrir et je le vois pleurer.

	— Jules ? Mais qu’est-ce qui se passe, mon pote ?

	Il renifle, s’approche de moi et me fait un câlin. Il est si petit comparé à moi, il est en CE1 et n’a que huit ans, j’oublie parfois qu’il peut aussi ressentir de la tristesse. Je le porte et le serre contre moi. Je ferme la porte de nouveau à clé et nous allonge. Il s’accroche à mon tee-shirt comme une bouée de sauvetage.

	— Est-ce que Lucy va mourir ?

	Je n’ai aucune réponse à lui donner, aucun mot pour le rassurer, car moi-même je n’y arrive pas. À la place, je le serre fort contre moi et au bout de quelques minutes ses larmes tarissent, et nous sombrons dans un sommeil rempli de souvenirs d’elle. 
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	Je ne sens plus mon corps, pourquoi ? 
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	Je regarde les gouttes de pluie faire la course sur la vitre du bus. Quand je vois l’hôpital au loin, je me lève brusquement et appuie sur le bouton pour demander l’arrêt. Perdu dans mes pensées, j’ai failli rater l’arrêt pour l’hôpital. Je descends rapidement et me mets à courir. J’entre dans le hall et je suis trempé. Heureusement que j’avais prévu de quoi me changer dans mon sac. Dégoulinant, je monte dans la chambre de Lucy, laissant une traînée d’eau derrière moi. Je rentre directement dans la salle de bain, me déshabillant pour poser les vêtements trempés dans la douche. Je sors donc en boxer pour m’habiller avec des affaires propres. Je tourne la tête vers ma copine et vois l’infirmière habituelle de Lucy en train de prendre sa tension. Elle lève le regard vers moi, amusée. Je me rends compte que je suis quasiment nu, ne portant que mon boxer. Mes yeux sortent de leur orbite et je prends mon sac à dos pour me cacher. Elle rigole et me dit :
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